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Avec celte Épigraphe : 

Vidctc ne quis vos decipiat per philosophiam et 
inanem fallaciam. 

Prenez garde qu’on ne vous en impose par doa 
fables, et qu’on ne jflhkséduise par une vaine 
et trompeuse pliib>so|>iM. 

( S. Pade aux Col., ch. a. ) 


COMPTE RENDU PAR LES JOURNAUX. 


Extrait de la France Chrétienne. 

° Uv rLe an ‘^ re ^ Pj us s ‘ m pl e et la plus utile de rendre compte de cet 
et d’anal ^ Suivre la division ( I ue l’auteur lui-même s’est tracée, 
^°n s *J ser chacun de ses chapitres. C’est cette méthode que nous 
? Ues ti 0 n °^ tee ^° Ur ^ onner - u mo ‘ ns I e sommaire de toutes les 
‘aine S ^ Ue 1 on trouve approfondies et développées dans ce vo- 
faits le s ÇÏU | l renfe !' me b ailleurs un traité complet sur la matière. Les 
e Plus ^ US cu, ‘ eux viennent à l’appui des raisonnemens, et l’esprit 
isoler ^ revenu en faveur de l’Enseignement Mutuel ne pourra s’ein- 
^c°l e p® n f lsan t cet ouvrage , de sentir les avantages immenses des 
Qu’•“'^tiennes. 

^ est Çequel’EnseignementMutueljSedemanded’abord l’auteur? 
L 9iss on s Ue I e n,an jère peut-il intéresser l’instruction et l’éducation? 
^ique ’ d,l “ d d ’ a l' r ès un honorable député, laissons l’opinion pu- 
c > °Urt j ^,P r °noncer à cet égard. « Personne, a ditM. Cornet-d’In- 
N généi^?"^ ^P ondu à te défl < I ue î’ ai l ;0rlé > lors d c la discus- 
6 1(1 fnoH/ • ° n V6llille hi€n m ° atCr Wl cnnemi de h religion et 
'^^arc/ne (fui ne soit pas ami du nouveau système d'enseigne- 
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ment ! » Cette seule réflexion est bien propre, ajoute l’auteur, à 
terminer l’homme sage, sinon a prononcer que les nouvelles éeol# 
sont mauvaises , du moins à s’en défier. Si d’ailleurs elles ont eu q** 6 *' 
ques honorables défenseurs , ils sont en petit nombre, et Ion en Ÿ° at ' 
rait compter peut-être jusqu’à trente-six , dont plusieurs préfets, q ut> ' 
ques maires, et cinq curés que les partisans de la nouvelle méthode on 
bien soin de ne pas nommer. Quelle masse imposante de suffrages ! 

On objecte en sa faveur la facilité d’apprendre, l’économie 
temps. L’auteur répond que dans les écoles où l’on se sert du proce 
des Frères, on obtient les mêmes résultats en moins de temps etlC ° T ^ s 
et pour mettre l’autorité à même d’en juger, les Frères n’ont d s rp 
provoqué les chefs des nouvelles écoles à un combat en ce 
Que faut-il penser du silence par lequel on a répondu à cetteesp ec ?^ 
défi? Mais Fauteur ajoute avec raison , et il le prouve, quecette. e 
no mie detemps n’e^point un avantage pour l’instruction de 1 en 3 
indigente... 

. t > 


L’auteur, dans son second chapitre , intéresse l’amour-f 1 ' 0 ^ 


._s vient 3 

quakers. C’est ainsi que le patriotisme de nos philosophes nég^ ^ 
institutions indigènes pour préconiser des institutions étrange* 6 ^ 
chapitre renferme des documens irrécusables sur la maniéré 
cette méthode devint un nouveau bienfait du siècle des cent ^^ oü s 
quel but se proposèrent les novateurs en la transposant P arinl 
Elle n’est pas simplement, dit l’auteur, un instrument P r0 P ,e r)e Joe* 
dre les facultés morales , elle se rattache à une doctrine , 

trine révolutionnaire. L auteur le prouve suffisamment en dei 6l 

que ce nouveau procédé, qui fait de 1 éducation un par u 1663 r e \ 
est nul pour propager les bonnes mœurs , et singulièrement P^ r je* 
répandre les idées d’indépendance parmi la jeunesse. $ 

présente un tableau curieux du nombre des enfans con q0S 9' 
Angleterre et en France pour des délits prématurés. Près*] 13 ^ 
vaient lire et écrire, ce qui préjuge mal en faveur des a . v J ol)te fois oI j 
Ton prétend trouver dans la propagation des lumières, si > 11 ( i 

peut appeler de ce nom une science qui n’apprend ni à c ° ! 

à servir Dieu. Ait reste, les maîtres des écoles niutue & alS f f 

aussi enseigner la religion. Mais quelle garantie oui en J 

rens ? Eux-mêmes en pratiquent-ils les préceptes? h* 


J* 


la plupart du temps, pour pouvoir en développer la mu*^^ ( j U e 
On ne sait que trop que la plupart d’entre eux n en n ^ s0 nU’ 
notions vagues, lorsque leur conduite et leurs exemp * es1 -ÿüfO 3 
tout-à-fait en opposition avec tille. Sulfit-ii de placei un ^ ^ 

une école pour l’inspirer aux enfans? . ^ c s in 5 * 1 . r 

Mais voici un argument auquel on ne répondra R 01l |,* u t 
teurs mutuels, qui ne reçoivent leur mission que de • pe*** 

lrère,o/if-/7r qualité pour enseigner la religion en Fra* 1 
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( . nt un institut, une règle approuvée par les supérieurs ecclésias- 
to ^ Ues * Leur habit, leur caractère , les devoirs qu’ils ont à remplir , 
„ l ! c ^ ez .eux persuade ; et les enfans, témoins de leurs vertus, sont 
^ U'ellement portés à les imiter, Rien de loul cela n’existe chez les 
Rôties des nouvelles écoles. On a dit : mais pourquoi les Frères n’a- 
^ent-ils pas la méthode de l’Enseignement Mutuel? Et pour 
e ra * son négligeraient-ils donç la leur, qui est excellente, et qui 
Wo ^ tÜUS ^ GS avanta S es ** L’auteur prouve d’ailleurs, par de bonnes 
d e ^ s, . t l ue » quand meme ils le pourraient, l’intérêt de l’Etat et celui 


l'é c ^ ser P u issamment à la propagation de la nouvelle méthode : c’est 
Plus J° Qlle ‘ ^ es * éonstant^que les écoles mutuelles sont beaucoup 
Htaî lre 1S Çp ,e i^ ( l ue l es Écoles Chrétiennes. Ainsi / tandis que huit 
î>ui t pv Lancaster coûteraient 9,600 fr.. pour deux ceifls élèves, 
)e Uce if-- S * P°n> - 759 écoliers, ne coûtent que 4,800 fr... La diffe- 
C l U On 7 fasse attention 5 elle a été'sentie par toute la 
que l e \ e e le scra san s doute par le Ministère. On objecte encore 
^m SeCpleS ^ es Frères ne peuvent s’établir dans la plupart des 
Æ?es rurales. Mais le meme inconvénient existe pour les écoles 
Uiaî tre , es * v iH a g e consentirait à donner 10 à 1800 francs à un 
Uiai $0n a a Lancaster ? I) ailleurs, on forme en ce moment diverses 
établi 1: •F^res (1) , à qui leur institut pourra permettre, de s’y 
Ml e isolement. Espérons que le Gouvernement favorisera cette nou- 
^ ntreprise de la charité chrétienne ! 

toge r 1 Sfe ’ < l ue ^ qnait été le zele de l ancien ministère pour pro- 
aiel hode mutuelle , il n a pu parvenir à l’accrediter en 
° U r 'dic l j u,onde la ^pousse aujourd’hui comme dangereuse 
r> Ue Lvoi e ’J Jauleur P r é sent e un tableau par lequel il est constate 
^Wbl ’ r ° ulouse > Bordeaux , Rennes, Boulogne, Reims, Metz, 
l* n di s 6 ’ So ^ons, envoient aux Ecoles Chrétiennes 7,759 enfans, 
Uiêi^ Ue Ces viIles n en envoient que 1 ,o4o aux écoles mutuelles..! 
Hiaj| Ue , P ro p 0, 'tion existe dans les autres villes du royaume. Il 
Lir e ji s quelques secours nécessaires accordés aux Frères, pour 
ch^^/paraîlre entièrement du territoire français une méthode que 
L°n Se j. l )e ot apprécier maintenant à sa juste valeur. L’opinion des 
S l* généraux de departemens, des Comitéscanlonitaux, desan- 
v ‘e ni de bienfaisance, et des publicistes les plus célèbres 

tr ent e J|° u . ter u n-nouveau poids à tous ces témoignages. En effet, sur 
^ eni ent U,t G ° nSe ‘ ls ^épartemens qui se sont occupés de l’ensei- 
? f,v eur P rt n,,, L irC 6,1 Particulier, trente-sept ont vote exclusivement 
^'ttgUqu 1 es rreresjun seul a réclamé l’Enseignement Mutuel.... 
ire ont demande spécialement que l’instruction fût confiée û 


les s opposera ierit ù ce qu’ils le fissent. Un autre motif devrait 
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1:., 


, ru Rictagne, à Saint-Gei maiu-in-[ 


•*y rt *il loirs. 



tîrs corps religieux. Ce vœu n’a pas eu un seul contradicteur..*• 
dix-neuf vingtièmes des comités cantormaux offrent le niêmejf' 
cours et la même unanimité,:. Quoi de plus respectable que le su»i% 
des autorités locales, pour connaître l’opinion publique, et p° 
constater les besoins des peuples !... , s . 

Quelle est donc la conclusion que tire l’auteur de cette inte { £ r 
santé discussiôn ? Qu’il faut revenir à Vancien ordre de choses , 
voriser de préférence les Ecoles Chrétiennes; «car, dit M 0 ^ 
quieu, il y a beaucoup à gagner pour les mœurs à garder les ^. t 
tûmes anciennes. Rappeler les hommes aux maximes anciennes, „ 
ordinairement les rappeler à la vertu. Les'lois anciennes sont ® ^ 
nairement des corrections, et les nouvelles des ahus. » Nos P e j fe , 
effet, qui voulaient la religion, les bonnes mœurs et le bon ^ 
conservaient soigneusement les institutions que la religion ava 1 ^., 
blies. Ils se défiaient des nouveautés, parce que ce sont elles q« l * \ % 
nent les révolutions. Quant aux philosophes qui voulaient detji'^t 
monarchie et le christianisme en France, ils prêchaient l’atheis 
la licence ; plus tard ils prêchèrent l’Enseignement Mutuel. , 

Cet ouvrage, dont je n’ai présenté qu’une faible et courte^^ui 
m’a semblé répandre une vive lumière sur toutes les < I lie ^ nt iqU e5 
ont rapport à l’enseignement élémentaire. Des pièces aut J 

et une foule de notes instructives et curieuses augmente^ a j,î 

l’intérêt, en donnant une nouvelle force à la vérité, L î,u .j aU x el 
faire des recherches immenses pour rassembler tant de ma 
tle faits divers. Mais depuis long-temps M. Dubois-Bergeron & 
par son zèle infatigable pour le hier». Nous ne pouvons m ^ sü u 
trer dans ses vues bienfaisantes qu’en conseillant la lectu 
ouvrage à tous les amis de la religion et de l’humanité. ^ 


Extrait de la Quotidienne. 
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,es. L'aristocratie de j >» t ||( ] 5 fr» 
, et elle avait établi a ^foi 5 * 


bons Frères des Ecoles Chrétiennes. 

prononcée pour les lancastériens , et elle avait eiaim r ^gtte ^ 
des écoles normales et des sociétés de propagande, nial c ’ eS t ctl * 
démocratie a été pour l'a raison contre le charlatanism 
une cliose tout—à-fait jugée , et lorsque le peuple dcci e, ^ 

sans doute ne songent pas à se plaindre.... .,.t,.roirt«°'"'!'|e* 

Maigre ce jugement sans appel, nous croyons d s £ n ffenC c * < 
der à ceux qui aiment examiner dans leur cabhiet ^ ci*** 
plus solennelles, pour les refaire;! leur manière, le 1N ‘.jjéré 1 ‘ 
dcM. Uubois-Rergeron, sur l’Enseignement Mutuc , c 


^ nature > son origine et ses effets, non pas qu’il doive renouveler 
ans le public une dispute terminée, mais parce qu’il présente comme 
Jj n écueil des pièces du procès. M. Dubois-Bergeron s’est montre, 
l puis le commencement de la discussion , le champion le mieux ar- 
des Frères ignorantins. Il a souvent pris la plume pour eux, et 
0 ° u l°ürs il a réussi à détruire une foule de préventions que la jalousie 
j e u * e bel esprit philosophique avait fait naître contre eux et contre 
t<) Ur ,Ul ^liode d'enseignement. Il rétablit, dans son dernier ouvrage, 
jj Us les raisonnemens qu’il a déjà faits dans plusieurs autres écrits; 

combat les livres publiés en faveur de l’Enseignement Mutuel, il 
iPâc Ut ,n ^ me l es orateurs qui font préconisé à la tribune ; il ne fait 
^ •'wcun adversaire, et tousses raisonnemens portent un tel ca- 
ce s ^ e Sévérité, qu’on s’étonne, en lisant tout ce qu’il a recueilli sur 
v 0r - l et \ c iu’il y ait en France des gens raisonnables qui aient pu fa- 
}j 0n Sei l’importation d’une méthode étrangère , aussi contraire à la 
des e et ^ Ucat ion, et, il faut bien le dire , aussi niaise. On doit faire 
se^xpour que l’ouvrage de M. Dubois-Bergeron se répande non 
c^nt en France, 0 ù l es esprits ont été déjà éclairés par les dis— 
ri Çll l0ns i P v éeéd'c ntes , mais surtout dans les pays étrangers, où Fexpé- 
'De'q n a l m enc ore cohvaincre les familles, et où il peut rester quel- 
° ule sur les avantages des exercices lancastériens.... 


^ ^Extrait de Vkxm de la Religion et du Roi. 
tuel- e / a ^. bruit, il y a quelques années, que de l’Enseignement Mu- 
pro„r' j immenses bienfaits de cette méthode, heureux fruit du 
les . s lumières. On n’épargna rien pour créer en France des éco- 
Soa ç suivant le nouveau système; un ministre y employa tout 
t° Us .i et recommanda instamment à ses a gens de favoriser sur 
pli et es Points une institution si précieuse. On en fit un éloge accom- 
v e ls P a yô) dans des livres, dans des brochures, dans des pièces-de 
thify jonque dans des almanachs; et on rédigea, en 1819 , un Ma- 
tûu r nsberg , exprès pour préconiser l’Enseignement Mutuel, et 
j Gl on ridicule ses ennemis. Les préfets eurent ordre d’user de 
St eurs moyens en faveur de ces écoles; et on en cite plusieurs qui 
per^d’^hve, dans cette occasion, d’un zèle merveilleux. Il n’est pas 
Cüti a S r | ® u blier dans ce nombre M. de Germiny, préfet de l’Oise, qui 
** Q d’établir, dans cc département, cent cinquante écoles, 
les (i Co j l Satls lo consentement des communes ; mais, hélas! tout passe, 
l'ein,. es ont disparu avec leur fondateur, et il en reste, dit-on , à 
*4 l0,s ^ns ce département, qui se félicitait déjà d échapper par- 
h G J? Va b es de l’obscurantisme et de la superstition... 

• lne malheur est arrivé dans d’autres pays; ces écoles, qu’on 
% ^Q^ 0Sees aux communes, établies à grands frais, disparaissent 
cnicnt avec leurs protecteurs; de factieux incidens leur ont 
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oté leur crédit... Là, on a reconnu quelesenfans n’apprenaient rien î 
ici, qu’ils riapprenaient que trop. Dans certains lieux le maître s eS 
trouvé un beau jour sans écoliers, parce que les parens les avaient ret» 
rés les uns après les autres ; dans un autre endroit, les écoliers se s orl 
trouvés sans maître, soit parce que celui-ci avait fait de mauv^' s 
afl’aires ; soit parce qu’il avait trouvé à gagner davantage ailleurs. f { 
abus d’une nature assez'grave, des désordres, des scandales q ul 0 
éclaté, ont beaucoup nui dans l’opinion générale aux nouveaux p|. f 
fesseurs, que dans cette création subite d’emplois on n’avait pud> 01 . 
avec assez de soin ; et de tristes exemples ont montré que l’ en a , 
n’avait pas en eux des moniteurs édifians et des modèles bien p u,: ” 


On s’est de plus aperçu aisément que ces écoles tendaient f 
toutes à favoriser de nouvelles doctrines. Tel était le but assez - 
infeste des propagateurs, et le choix des maîtres l’indiquait ass° z » j 
néralement. Quel pouvait être l’avantage de l’Enseignement 
pour la morale? Un maître qui ne parle pas, et qui se c0ll ^ v es 
d’inspecter les mouvemens de son bataillon, ne présente ^ ses . e nl ir 
ni instruction ni exemple. Est-ce le moniteur qui enseign^yiv¬ 


raie? et un enfant de huit à dix ans sera-t-il chargé d’inspirey s n J 
marades l’amour et la pratique de la vertu? La morale né s apP^ ^ 


point en commandant l’exercice, et des évolutions méca n * ( I^ e ji. 


, la»'~ 

sont pas plus propres à former le cœur que l’esprit. Quant a * oft 
gion , les fauteurs de 1 Enseignement Mutuel avaient décide . aI) 


da n> 


qu on ne devait pas s’en occuper dans les nouvelles écojes» 
les premiers établissemens, on fut fidèle à cette recommandât » 0 

religion , disait-on alors , était l'affaire du curé.... 

Mais l ordonnance royale du 3 février 1816 ayant P resC v èi*e nt 
la religion fût enseignee dans les écoles, les maîtres se tr °^ vt , \ 6 
tout-à-coup pourvus d’un grand zèle, et on en cite pour P» 
soin qu’ils prirent de faire réciter le catéchisme et des. prié» 05 
mettre sur les murs des cartons couverts de maximes ou (le y en tlr e 
tués de la Bible... Mais cela ne suffit pas tout-à-fait P oU \ ^ 
à connaître et à aimer sa religion 5 il faut joindre au ca * e . C j es en^ 
instructions qui en expliquent la lettre et l’esprit, sans q 001 ^ j,np ;,r r 
n’y comprendront rien ou n’y attacheront qu’un sens fou* ^ ü 0 e^ e 

fait. Un catéchisme non expliqué, mais seulement récite ^ c0 n»^ 

moire rapide, ne laissera aucune trace dans l’esprit ; cC se ^ sU rt° 11 
une lettre morte , une parole fugitive, une espèce d’énigy ’ r gpa ril ' 
dans des classes du peuple qui n’ont point eu d instructio 
toire. Les Ecoles d Enseignement Mutuel ne sauraient do ^ ^ »; 
la religion , et on peut dire qu’elle y est négligée, et 


en occupe point. 


L’ouvrage de M. Dubois-Bergeron , qui nous a fourni pjj’jj^tu^ ’ 

ces faits et de ces réflexions, est dirigé contre l’Enseigne » 110 


Je 
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«t en faveur des Écoles des Frères. Cel auteur a déjà fait preuve de 
zèle sous ce double rapport; il a publié successivement les Nouvelles 
Ecoles à la Lancaster, autrement dites l’Enseignement Mutuel, com¬ 
parées avec , etc. — L’Institut des Frères et les Nouvelles Ecoles 
c ÿées au tribunal de l’opinion publique. — Et les Réflexions d’un 
^tholique, etc. (i). Aujourd'hui il embrasse trois questions : 
Q.'iest-ce que l Enseignement Mutuel? — D où vient il? Quels 
e ' 1 seraient les effets? C’est la matière de trois chapitres, dont le 
dernier surtout est fort étendu. 

Lans le premier chapitre, l’auteur convient que 1 Enseignement 
*utu e i a eu jg z élés patrons; mais outre que ce zèle s est un peu re- 
1 °idi y j es motifs n’en étaient pas toujours les memes. Il y entrait 
j | ez les uns beaucoup de complaisance, et chez les autres 1 envie de 
^' re prévaloir certaines opinions... On a beaucoup fait valoir en 
J^eur (Jgç nouvelles écoles Yéconomie de temps et de dépenses ’, 

, * Oubois-Bergeron ne croit ni à l’une ni à l’autre. Où est l’économie 
. e temps, si les enfans n’apprennent rien dans ces écoles, et s il faut 
, renvo yer ensuite chez les Frères? Or, c’est ce qui est arrivé pour 
l )lu sieur S . v . Quant à l’économie d’argent, M. Dubois-Rergeron 
? r ° Uv e assez bien qu’elle est en faveur des Frqres; et qu’on a établi 
a grands frais des écoles mutuelles, où des maîtres sont largement 
pour instruire un très petit nombre d’écoliers, tandis que les 
léres en instruisent un bien plus grand nombre pour un moindre 
JJ 1 *-;*. Al. Dubois-Bergeron revient sur ce sujet dans le troisième 
pitre, et établit entre les deux genres d’ecoles des rapprochemens 
"sont tous en faits , et qui sont très curieux, 
seia anS le deuxième chapitre, l’auteur remonte à l’origine de l’En- 
g*tement Mutuel, et la trouve dans un décret rendu pendant les 
’ lt /ours, ou, si l’on veut, dans les rapports faits à la Convention 
''! ^ instruction publique. 11 juge quon doit se mefier d’une méthode 
Ce aif ‘siau milieu de l’usurpation ou de l’anarchie. 

( j, chapitre 111 embrasse beaucoup de choses. L’auteur se propose 
Montrer que l’Enseignement Mutuel n’est pas simplement un pro- 
ç e » mais un moyen de propagation ; que cette méthode ne peut 
^‘uier les enfans ni à la religion ni à la morale; que les maîtres 
r ° nt d’ailleurs point de mission pour cela ; que les Frères ne sau - 
( a \ e p adopter la méthode nouvelle, et que l’intérêt des familles est 


: les ef- 

c . -.avc.e pour protéger ces etablissemens; et la dis- 

j , SSl ^ n S"' eut lieu l’année dernière, à ce sujet, dans la Chambre 
et j, 'l'^és. Il cite les voles des Conseils généraux et communaux, 
°pmion de plusieurs écrivains et personnages graves , sur l’ins- 
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traction publique en general, et sur l’Enseignement Mutuel en par¬ 
ticulier; et il conclut on insistant sur la nécessité de recourir à d^ 5 
écoles éprouvées et consacrées par l’estime des hommes les plus‘sag cS 
et les plus religieux., 

L’auteur a setné dans les notes divers faits à l’appui de ses asser¬ 
tions. Il y en a de piquans sur plusieurs des écoles mutuelles; sur 1 ® 
conduite des maîtres, sur le nombre et les progrès des enfans; surf 1 
protection accordée à cette méthode par les agens de l’Autorité? 
sur les contradictions qu’on a fait éprouver aux Frères. Récem^ 
encore, au mois de décembre dernier, il était question de les tou*' 
menter par de nouvelles demande^. On voit encore que l’ancien mi¬ 
nistère, après avoir promis l’anuée dernière, à la Chambre, detc nlf 
la balance égale entre les deuxYnéthodes, ne donnait rien aux l’ r ® r 
sur les 00,000 francs destinés à l’encouragement de l’instruc tl0 
primaire.... « 

Enfin, M. Dubois-Bergeron a réuni quelques détails à la fi° 
son écrit, sur une petite société de maîtres, différens de la c ° n ^ r L 
gation des Frères institués par l’abbé de La Salle. Cette petits s ° cie ^ 
est due, dans l’origine, à un abbé Tabourin, appelant et réapp e ® 
exile (juafre fois pour son opposition à la Bulle, et que l’on tro^ ' 
pour celte raison , loué dans les Nouvelles ecclésiastiques..-- ‘ t 


pelle : Société des écoles chrétiennes du faubourg Saint a 
Elle a trois établissemens à Paris , et trois autres en province. y 
trouvé le moyen d’être reconnue en 1820 , et autorisée àf axre . 
vice des villes et des campagnes ; et pour cela, clic ccmpt e vin fi jjt 
membres, en y comprenant les novices et les postulans...- , c \[e 
qu’elle a dans l’Instruction publique de chauds protecteurs, e t( l 11 ^ 

est fidèle à respiitde son premier fondateur_Nous avons ci 11 ^ 

voir donner ces indications, afin que ceux qui voudraient ^ a,l ® (T g, 
établissemens de Frères ne soient pas exposés à prendre le c fl 
et à recevoir des maîtres autres que ceux qu’ils auraient S °” U les en- 
fa ut bien savoir que nos bons I reres des Ecoles Chrétiennes, 
fans de l'abbé de La Salle, les Frères de Saint-Yon, les 
tins , si on veut les appeler ainsi , n’ont rien de commun avec gj 
très Tabourin , ou du faubourg St.-Antoine, ou de la rue de 


r on les désigne par ces diverses dénominations, 


.écrits 


Nous avons, dans le temps, rendu compte des a utres . uC oUp 
. Dubois-Bergeron sur la même matière. Celui-ci est ^ lt>lJ rs? 


plus étendi 
comme renfermant 


u ; nous le recommandons particulièrement à nos ^g)., 
1 fermant des détails curieux sur l’Enseignement ( |c> 
et des considérations et des faits qui militent également en 1,1 ,jgrÇ' 
Ecoles Chrétiennes. L’opinion publique est, sur ce point, g Dj gi- 
ment d’accord avec l’auteur; et Fon peut dire qu’il a hait 11 
gneuient Mutuel en ruine.... 



Extrait cle la Gazette de France. 


Dieu merci, nous pouvons aujourd'hui parler de l'Enseignement 
. ^ u tuel, sans craindre ni le courroux de ses protecteurs, ni la niaiserie 
ras cihle de ceux qui l’ont prôné outre mesure. Quelques années se 
j,° n ! ^ P^ne écoulées, et déjà nous voyons loin de nous ce temps de 
J s, hle mémoire, où de graves personnages, des hommes constitués 
a autorité, se fâchaient très sérieusement contre les écrivains assez 
^ heureux pour ne pas admirer la nouvelle méthode, et abusaient 
jj| l P°uvoir jusqu’à enchaîner sous l’arbitraire de la censure l’opi- 
^°u opposée à celle qu’ils s’étaient faite. On eût dit qu’il s’agissait 
c ^. sa lut de la patrie, que tout était perdu pour la France monar- 
j a 1 3 Ue et catholique, si on ne se hâtait d’y admettre exclusivement 
U)ap <î( ^ lVeite ^ un <] üa ker , accréditée par un régicide.... si de petits 
$ci leureux j qui ont d’ailleurs bien plus besoin de vertu que de 
d es , ce > n étaient façonnés à la lecture , à l’écriture avec des ardoises, 
pQu^lutions et des pédagogues de onze ans... Un tel engouement 
aiétl ' nse »gnement Lancastrien n’est plus de misé aujourd’hui. Cette 
a été livrée à elle-même, et à ceux qui se sont donné la 
et^i 6 l’exploiter ; elle tombe de toutes parts, et ceux qui en ont 
Cotlv es .plus zélés propagateurs et les fervens apologistes n’osent plus 
dé$ Gnir ce petit travers d’esprit. Les lancastrienssont déjà regatr 
s eSv COni *ue des hommes de l’autre siècle; car la philosophie a aussi 
vieil| fer * es > dont il est permis de se moquer bien plus que des 
pi ç , es ln °des et des vieilles coutumes de nos pères. Ce n’est pas la 
Don Cle f°is que nous avons eu occasion de remarquer que le simple 
et f a j t ns > s ‘ rare dans les individus, finit par dominer dans la masse, 
to r ;^ tou jours justice des .efforts de ceux qui en méconnaissent l’au- 

Ihodg ^ u hois-Bergeron a combattu avec un noble courage la mé- 
v ^Us p l’Enseignement Mutuel, à une époque où des hommes re- 
$a| en .un grand pouvoir la protégeaient par leur crédit, et dispo- 
lç. ajustement en sa faveur des encouragemens qui devaient être 
pe lln i 1a S e de tous ceux qui s’occupent du soin d’élever lesenfans du 
e ‘ D’ouvrage qu’il publie aujourd’hui est comme le dernier coup 
Co*’* porte à un ennemi déjà terrassé. Il est impossible de réunir 
, es pauvres.lancastriens plus de faits, plus de raisonnemens pé- 
^Ont ° 1 1,es ’ pl us d’autorités imposantes.’... M. Dubois-Bergeron 
<pi c e> jusqu’à l’évidence, que l’economie du temps, seul avantage 
l^rtiy 1 ^ 111 réclamer les protecteurs de l’Enseignement Mutuel, n’ap- 
c< 'Ue nt l las exclusivement à cette nouvelle méthode ; que d’ailleurs 
* Va, H a r e | 0Ut l ue économie de temps n’est pas, pour les enfans, un 
^hudua ! C ° 1 ’ ° st l )Cn ^ aul l° s cent j° lirs que celte méthode a été 
1 u en France; elle n’a pas cle seulement introduite comme 
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procédé ; ses protecteurs et ses apologistes se proposaient un tout all,r j 
but que d’accélérer l'instruction des enfans des pauvres, et l’on s* 1 
quel était leur point de vue moral. L’auteur prouve, en outre, 3 .^ 
ni la religion ni la morale ne peuvent être enseignées par cette ^ 
tliode ; que ses instituteurs n’ont pas pour cela l’autorité nécessa ,r ^ 
qu’ils coûtent plus que les Frères des Ecoles Chrétiennes, et ne F e ^ 
vent, par conséquent, être , plus que ceux-ci, établis dans les 
pagnes. Il rappelle la conduite de l’ancien ministère à 1 ega' . 
l’Enseignement Mutuel; les persécutions qu’ont essuyées les i 
Frères, qui, par leur patience, par leur attachement inviola*^ 
l’esprit de leur institut, par leurs exemples et par leurs s,,cceS J1 ,,i$ 
jours croissans, sont sortis triomphons d’une lutte aussi inégale» 1 ■ 
où ils étaient soutenus par l’opinion, qu’on s’efforçait en vain 
duireau silence, par l’assentiment des Conseils généraux du pl uS |j el )f> 
nombre des départemens du royaume , par le suffrage des rf> el 
écrivains et des hommes les plus vertueux ; et, puisqu’il faut I e 
par les choix mêmes qui ont été faits de certains instituteurs 3 a 
triens, étrangers à toute idée de religion, et incapables de d° 
l’enfance aucun exemple utile.... 0 ur ce 

Un prix a été proposé en 18» 8 par l’Académie française, P^ #t 
lébrer en vers l’admirable méthode de l’Enseignement ^ u . tU j nS pir®‘ 
appel n’a rien produit. Aucun de nos poètes ne s’est sen î 1 ,- 53 ti> d 
ISous ne connaissons, au sujet de ce concours, qu’une fort je ^ vJ pt 
de l’Enseignement; mais ce n’était pas ce que demandait 
aréopage.... 

Al. Uubois-Bergeron cite beaucoup de particularités fort c ^ ü [^ 
qui peuvent servir ù l’histoire de la méthode lancastricnnç, ^ p o> 

sont pas étrangères à l’histoire de notre temps. Cette équ• 1 e 
modernes politiques est une nouvelle preuve d’une vérité q lie oS §ib > 
vrons aux réflexions des hommes d’état : c’est qu’il est 1 f pri, ,cl ^ 
d’être dévoué à la monarchie par sentiment, et d’en être P a ^ n , a v01 
un ennemi dangereux. On peut aimer son roi, son p a J s ’ rC |ii^ $> 
malheureusement aucune de ces doctrines vraiment i’ 10 " 
qui doivent soutenir l’un et l’autre.... j. j|. 


Extrait du Drapeau Blanc. 
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, jviutuet 

Il est un peu tard pour parler de 1 Enscignemcn * 
contester les avantages : c’est presque! battre un mort. 

En France, où les nouveautés sont presque toujours pù I ( 
nir un accueil favorable , où l’on se passionne si f aC ‘, 
prit est si prompt, on a d’abord loue, vanté, exalte ^ 


a'<P 

sûres , j’fS' 


Mutuel. C était une découverte merveilleuse , une 




... ( " ) 

‘ u genie humain > qui hâtent la marche des siècles et changent la 
des Etats. 

En fallait-il clouter? cette découverte nous venait de l’Angleterre, 
c °ninie celle de Newton ; elle était même d’un bien plus haut intérêt, 
huisqu’en quelques années elle allait répandre sur l'univers une lu- 
^nère inconnue, et transformer en savans jusqu’aux derniers indi- 
musdes derniers rangs du peuple, jusqu’aux êtres les plus dénués 
e J^ ent et d’intelligence.... 

^frois ou quatre mois suffisaient pour faire un docteur consommé, 
j 1 philosophe supérieur à tous ceux delà savante antiquité et des 
Üs beaux âges de l’histoire moderne. 


Un 


maître suffisait pour deux ou trois cents disciples , et tout ce 
]\j ° n ex >geait de lui, c’était qu’il sût passablement lire et écrire. 
^ ls on lui donnait pour soutiens trois ou quatre petits garçons qui, 
<lUaj reS *‘ tre mon * teurs > munis d’une longue baguette, indi- 
ç. lent a d’autres petits garçons ce qu’on venait de leur apprendre à 
*-mêmes. 

leç Ue s P ect 'icle touchant que ces petits recteurs balbutiant leur 
Péri ^ evant une planche , ou marchant avec fierté à la tête de leur 
et bataillon ! Comment ne pas croire que cette baguette, ce tableau 
« olutions ne dussent pas produire quelque chose de mirà- 

nos feuilles libérales le dirent; tous les échos constitution- 
ar doi 6 re P^érent ) et l’on ne vit bientôt plus partout que baguettes, 
ç/ Ses > crayons et vanité. 

pr° r) J- en ^ ant lés miracles annoncés ne s’accomplissaient pas; les 
ti ÜUv "J^-Phüosophes étaient en défaut; on s’apercevait que si la 
jaulj. e méthode parlait beaucoup aux yeux, exerçait la main, les 
fanait } et to utes les parties machinales qui servent l’intelligence, elle 
^ ‘ peu pour l’intelligence elle-même , et rien pour le cœur.... 
toy* 11 P Cnsa 't qu’il valait encore mieux former des chrétiens et des ci- 
q Ue j S 4 ne des philosophes. Un se défiait de cette haute protection 
l^r jl'^ti libéral accordait à celte méthode; on la jugeait suspecte 
r p a même qu'il la jugeait admirable. Peu à peu l’enthousiasme 
Aj ul ' j ’fj les Ecoles Chrétiennes s’accrurent et lesEnseig 
e * h déclinèrent.... 

ép ar J° llrt * hui on reconnaît franchement que si cet enseignement 
l l ,,e ^q ,jes instans, que s’il tient les enfans constamment occu- 
qu'il s , acc °utume leur esprit à des formes purement mécaniques; 
à ce s j°^ 0SC ^ CGS communications amicales, à ces repos heureux , 
sin Ued° ,,X cntrelicns °ù ,c maître, se rapprochant de l’clcve, s’in- 
Sî »n ce ? ns t *?" ca : ur > et y dépose ces germes-d’amitiéet de reconnais- 
OI, t 1 empire est si aimable et si sûr. 


iignemens 


.p —r**'- «jmitiuic ci si mit. 

° Ut cscos considérations sont développées av 


ce beaucoup de zclc 
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dans l’ouvrage de M. Dubois-Bergeron : c’est un adversaire redou- 
table, inflexible, de l’Enseignement Mutuel ; il démontre, en di< 
chapitres successifs, que cet enseignement est maculé dans son ori¬ 
gine ; qu’il n’économise que très peu de temps; que cette éconorii' 6 
n’est d’aucun avantage; que l’Enseignement Mutuel n’a point etë 
proposé comice méthode , mais comme moyen ; que ce moy cn * 
pour but des projets anti-monarchiques; qu’il ne saurait*servit 
1 ’enseignement de la morale et de la religion ; qu’il serait plus c° 
tcux à l’Etat que tout autre mode d’instruction; que l’intérêt 
l’autel et du trône réclame également la préférènee pour les tc° 
Chrétiennes. Nous engageons ceux de nos lecteurs qui savent app rL ^ 
cier toute l’importance de l’éducation , à lire l’ouvrage de M* 
bois-Bergeron. On y trouvera constamment la logique réunie aux sC |‘ t 
timens, et le zèle religieux au royalisme le plus pur. Son ouvragé 
celui d’un homme éclairé et d’un bon citoyen ; et si l’on y 
quelques idées peut-être hasardées, elles se perdent dans la fo 11 * 6 
idées justes et éminemment patriotiques.... 

S...- 


Extrait du Journal des Débats. 


nitë 


L’ordonnance royale du 29 février 1816 avait créé un c 
gratuit par chaque canton, pour surveiller et encourager 1 ltlS 
lion primaire. Sa Majesté, « persuadée que l’un des plus grands a ^ 
tages quelle puisse procurer à sessujets, est une instruction conv^ ‘ sl , r 
à leurs conditions respectives, et surtout une instruction f°n 
les véritables principes de la religion et de la morale (P rea7n yü6f l cS 
Vordonnance), » avait essentiellement institué, dans cètte 
curés de cantons, présidons perpétuels des comités gratuits- j cS 
précieuse institution avait été accueillie avec reconnaissance^ _^ n t 
amis de la religion et du trône. Partout les comités gratuits et It? 
dans leur composition , la réunion des citoyens les plus ec «n 
plus religieux du canton. Tout-à-coup l’ordonnance 
1816 est venue changer et pervertir le système de ladi ^ 0ll „c p nl 
publique. A l’enseignement religieux , impérieusement 01 L f* 
Sa Majesté, on substitue arbitrairement l’enseignement * JfeÿtfOy 
B uon aparté dans les cent jours, sur la proposition du conv^ 0 i^ s ' 
Carnot. Les journaux de l’opposition se liguent avec ceux p-r 
tere pour porter aux nues ce mode hétérogène d’enscig»^ p^ c aJ ü ' 
maire. Des pamphlétaires soudoyés, Mathieu Laënsberg 
mie française, s’épuisent en doges et en enepuragemenspo 11 ^ 

jusque dans nos hameaux les procédés soi-disant mira^u c . 

caster et de Bell. Des circulaires enjoignent à tous l cs j^. u io)' cn 
sous-prefets, à toutes les académies, détablir, par lüUS 
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sût* tous les points, des écoles à la Lancaster, les autorisent à 
promettre des récompenses pécuniaires aux instituteurs qui adorpte- 
r °nt le nouveau système. Les fonds affectés par les budgets de l’Etat 
^ l’exécution de l’ordonnance du 29 février, sont détournés de celte 
destination , pour être exclusivement appliqués à l’enseignement 
Primaire, imaginé par un ministre des cent jours. Ces fonds sont in- 
Sl, ftisans. On convoque extraordinairement les conseils municipaux, 
M on les oblige, par menaces, à voter des surimpositions locales pour 
e traitement des instituteurs mutuels. Qu’importe, après tout, que 
es charges publiques soient déjà exorbitantes ! 

bientôt, tous les comités cantonnaux, presque tous les conseils 
Municipaux et départementaux se soulèvent contre une innovation 
5 U ‘ o était autorisée par aucune loi, ni même par aucune ordonnance. 

es citoyens, distingués par leurs lumières et par le rang qu’ils occu- 
* ft t dans i a soc idté, publient en même temps des brochures plus ou 
p 0ln s énergiques pour combattre les novateurs, et pour opposer les 
*** chrétiennes aux Ecoles mutuelles. En cela ils se confor¬ 
ment à l a volonté du ltoi, manifestée dans son ordonnance du 

9 février. 

cati^ ^fend aux journaux royalistes d’annoncer ces sortes de publi¬ 
ons ? et à plus forte raison d’y applaudir. En revanche, les autres 
rtla ux ont le privilège d’insulter les écrivains favorables à l’ensei- 
p aj ,ment chrétien, de dénaturer leurs écrits, et de les empoisonner 
es commentaires haineux ou mensongers.... 

Cqj ’ ^ u hois-Bergeron , auteur de l’estimable ouvrage que nous nous 
plus SOns de recommander à nos lecteurs, est une des victimes les 
co^m^quables de ce genre de persécution. Membre lüi-mêmé d’un 
1*^^^. § ra tuit et cantonnai, il s’éleva le premier avec courage contré 
qu'il '£ n , ement Mutuel, ou plutôt contre l’arrière-pensée désastreuse 
f °nd j^célait. Il lui opposa nos Ecoles chrétiennes, dont il connaît à 
Coju n j .° n gine, le mécanisme et l’objet. Sa nouvelle brochure est le 
tièrçf Muent de celles qu’il avait précédemment publiées sur cette ma- 
Coii Gd et < I u ^ fui ont donné l’occasion d’établir une correspondance 
$u t | ent ielle dans les dép artemens avec les partisans de sa doctrine 
hfi r g e , ^ struc ti°n primaire. Nous le disons avec confiance : M. Dubois- 


Mei 


. vient de porter le coup de grâce au système d’ensemne- 
. C lo yé par M. Carnot et ses adhérens. Son ouvrage répond à 
des py jections'et déclamations répétées à satiété contre l’Institut 
de Saint-Yon 5 il établit que les Ecoles mutuelles sont in- 
Mnt pi es > vicieuses, anti-monarchique* et anti-chrétiennes; quelles 
f^ibilit ° n 1 ereuse8 à l’Eta* que les Ecoles chrétiennes ; qu’il y a iin- 
c 3 st er . G d e former les enfans à la morale par la méthode d"c Lan- 
îl,a téri’ 0 i IUC cettc “ôtliode ne présente qu’un mécanisme aride et 
p , i n , t nconc,llable ' avec l’éducation religieuse, qui ne s établit 
P lrutl0n et par l’exemple j que les instituteurs de l’En- 
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geignement Mutuel n'ont et ne peuvent avoir ni qualité, ni mission 
pour enseigner la religion de l’Etat à leurs élèves ; que, sous ce point 
de vue , il faut admirer la haute sagesse du Monarque , qui, da IlS 
son ordonnance du 2f) février, a placé l’instruction primaire d eS 
catholiques sous la main immédiate des curés de canton , dirigés eu** 
mêmes par les évêques et par les archevêques. 

M. Dubois-Bergeron déchire d’une main ferme et peut-être t f0 P 
vigoureuse, le voile qui, sous l'ancien ministère, couvrait les in* rl ' 
gués et les violences employées pour faire prévaloir l’Enseigne®e a 
Mutuel. Cette partie d.e sa nouvelle brochure est la plus curieuse e* 3 
plus importante à méditer par l’administration actuelle. L’auteur s 3 P' 
puie sur une foule de documens et de faits qui démontrent que la P el T 
sée dominante de l’ancienne administration, ce à quoi elle rêvai* ^ 
jour et la nuit, c’était bien moins d’administrer la France, d’aiué- 1 ^ 
rer sa situation.et de la rallier au trône, que de fonder des Ecoles 
tueljes. Il rend public le résultat des votes des Conseils départe 01 ^ 
taux. Pas un seul, le département de l Oise excepté , n’émet son 
en faveur de 1 Enseignement Mutuel. Presque tous demandent 3 '^ 
instance la suppression delà rétribution universitaire, et l’étab 1 *^ 
ment des Ecoles ehrétiennes. Le vrai Français éprouve de doué# 5 * 
sations, il conçoit des espérances , quand il fixe son attention su 1 
imposante unanimité. On remarque, avec le même plaisir, dans ^ 
vrage de M. Dubois-Bergeron , que, depuis le à septembre i^ 1 
Ecoles chrétiennes, partout comprimées, déshéritées, persecu ^ 
partout aussi se sont multipliées et affermies sans autre seconds q 1 ! ^ 
lui des âmes 1 bienfaisantes et chrétiennes. Aujourd'hui, d ’ a l , te nt 
calculs incontestables de l’auteur, les F reres deSaint-Yon cOjJP. g|J | 
en France prés desoixanteétahlissemensde plus qu’ils n’en P osse , e jien* 
avant la révolution. Plus de cent villes, en ce moment, les app ^ j e 
de tous leurs vœux; mais le supérieur-général de.l’Institut, * a ^ crü te 
moyens pécuniaires pour augmenter son noviciat, qui nesel p,ire^ 
que dans la classe indigente, est dans l'impossibilité de sa* |S .| 
ces demandes empresséés , aussi promptement qu’il le desire g^lc* 

Les injustices des hommes du pouvoir n’ont pu empêcher 
chrétiennes de se propager ainsi depuis I ordonnance du ô se P 
Les prédilections et les faveurs dont on a comblé les E c ° jj &t 
faciles, n'ont pu les garantir d’un discrédit complet.. •> 3 •, lS titU" 
vrai que , dans les intérêts des mœurs et des familles, I e * ^pap' 
fions qui émanent de la religion, n’ont pas toujours 'besoin 
pui des hommes pour triompher et pour s’affermir, tandis q 1 ^ ^ 
qui remontent à une autre source s appuieraient en vain s** 1 
de chair, pour prospérer et se soutenir. 


J)-" 
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* * C’est donc bien ici le cas de le dire, avec M. Dubois-Berge- 
Jo,i : « Qu a-t-on pu faire pour l Enseignement Mutuel, et (juon naît 
Püsfait ? Les nouvelles Ecoles ont eu pour elles l’appui de l’autorité 
? v ^ e i les suffrages unanimes de tous les corps littéraires ; le zèle in- 
^bgable d’une Société composée, dans l’origine, d’hommes illustres 
j flairés, la puissante influence des sociétés secrètes, c’est-à-dire 
clj ^ r , ant l~C)rient, ce dangereux directeur invisible de la politique 
ç j lr °péenne.... ; l’action continue de cette corporation spécialement 
i( | ar gée de l’administration de l’instruction publique dans tout le 

J a ume; la haute protection , enfin, et les faveurs du gouverne- 
ln nt > c’est-à-dire, des anciens ministres du Roi : rien assuré- 
H* n ’ a donc manqué à l’Enseignement Mutuel; et cependant il 
c[ 0 ^ u se soutenir. » Tant il est vrai que les recommandations et les 
ï er £ es j les faveurs et les encpuragemens de toute espèce ne rachè- 
11 j^tnais l’insu.fïisance absolue, sinon le vice radical d’une inno- 
^ ^ a fl ue ll e ° n reproche, avec la bassèssé de son origine, la 
»ii e C de son introduction , et, pardessus tout, son défaut d’harmo- 
^ Vec les institutions religieuses et monarchiques. 

'}ui v Ülll ^ len d’autres citations à l’appui ne fournirait pas l’ouvrage 
tui ei l leut de mériter la recommandation des feuilles périodiques les 
accr éditées ! Bornops-jious.à celles qui ont paru à l’auteur 
cis^ » à l’égard de l’Enseignement Mutuel, l’opinion des publi- 
<( q des tontines de lettres les plus recommandables : 

' ^isi* 1 ^ ans ^ a nï ^°^ e nouvelle , nousdisentles uns, les fan- 
11 * b ? d un lade, dont le goût usé sur des aliraens simples et 
'* û’ UtJ at1tle !s, n’a plus que des bizarreries et des caprices : triste état 
11 düj> e l eu l’l| i livre à des sophistes, qui l’aveuglent pour le cou- 
5 el l’enivrent pour le dépouiller.... » (Le Conservateur.) 
ti Ses *j l *th°d e accélérée , au rapport des autres, est une des sot- 
’ leiif lu l° ut ‘ j que le temps et l’expérience réduiront à sa juste va- 
>cr ,,d ‘«‘“s âge de ces deux grands maîtres pourra se faire 
>J fan at - e 5 sans être étouffé par ceiui de la passion et d’un aveugle 
** ( Le Génie de la révolution dans l’éducation. ) 

* a hu .y 86 !» 116111601 Mutuel, d’après ceux-ci, est une de ces mille 
$cr J [ l ' tes dont les charlatans de civilisation font usage pour amu- 

* lt‘$F < * ,S ” ( Journal des Débats.) 

* rés* i C °* cs , l an castriennes, en Angleterre , suivant ceux-là , sont 

>) d’une pure spéculation mercantile.... 

h est a( j 8 c<î P«vs, l'Enseignement Mutuel doit réussir, parce qu’il 

* aUX l,al,i, udesdu peuple, qui obéit aux lois comme un 

** h'a Va ,|| 5 religion machinalement , et, dès le bas-âge, ne 

Jnéthn ^ ^ a *dedes mécaniques.. Mais en France, la nouvelle 


» àl . 0 J 16 P ourrail fa ire que des fédérés., et rien autre chose. 

’ ^indwJ Xandre Labor(le n ’ a vu > aux écoles de Farnhani et 
er > que des marionnettes . 


de 
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o L’idée de faire enseigner des enfans par leurs camarâdes, ( 

)) même quecelle de faire instruire un perroquet par les porteurs d e* 

» et les crieurs de vieux chapeaux, dans une rue très passagère., etc ". 

( M. B., membre de ïInstitution royale de la Grande-Bretaÿ ie '> 

Nous finirons par les réflexions qui terminent également l’intéi eS 
sant ouvrage de M. Dubois-flergeron. 

Voici comment l’auteur s’exprime sur le mérite prétendu « 
instruction accélérée : 

« Que nous importe, après tout, que l’enfant du peuple # 
lire six mois plus tôt ou six, mois plus tard ; que sa main soit p‘ u *. nS 
moins de temps à se former ; qu’il sache compter avec plus ou 111 
de promptitude? L’essentiel, pour nous, ce me semble; c’est ^ 
soit honnête homme, laborieux, docile à ses maîtres, fidèj e ’^ 
voué, modeste, et, pardessus tout, chrétien. S’il importe à» 3 
té publique et au bien de l’Etat, que l’homme du peuple soi * ^ 
lieux et probe,'plutôt que savant ou demi-savant, comment » e ^ 
il qu’on ait calculé l’utilité des institutions qu’on lui destin?» 
d’après les vertus solides quelles doivent lui procurer, mais . 

les prétendus lumières qu’avec un peu plus ou moins detemp s > 
doivent mettre à sa portée ?... » j 0 faib 

Et comment il rappelle l’attention du lecteur sur les on e 
libles de l’Enseignement Mutuel : 5 ,, tion > 

« On ne peut se dissimuler que le nouveau système ,?Rvj^ u ir6> 
justement suspect par V,époque et les moyens choisis pour 1 m 1 aU pu' 
dont les maîtres, affiliés à des sectes pernicieuses, n’offraio 
blic aucune garantie ; démontré insuffisant et vicieux dans J t pétu gr 
nuisible et funeste dans ses résultats... dut nécessairement 1^».^ 
au milieu de nos enfans, l’esprit d’insolence et d’audace 
entièrement de la religion; les soustraire à la surveillance ■ .per¬ 
les affranchir prématurément de la dépendance de leurs p 3 aïlt ;qü eS 
vertir enfin le caractère national, en remplaçant les fo rl ® 
de la politesse, de la douceur et du respect qu’inspire ^ (p 
nisme, par la rudesse et la dureté inséparables d une ns 
ne parle qu'aux sens...* » , 

D’où il conclut : è^ e \ 

« Puisse donc la Vérité sur l’Enseignement j üT , ri . ej 
vorablement entendue des peuples et des grands de la tc |^ ’ en ép 3 * { 
aussi des magistrats et des puissans du siècle ! Puisse-t-e ^ 
gnaut à la religion et aux mœurs de nouvelles douleurs, et 

aux familles de nouvelles alarmes, sauver peut-être a ,l 
l’Europe de nouveaux désastres ! ! ! » 


IJirKIMERIE AîtTHELME 


nouciiER, nés des bowR'EWFAR*» 






